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études culturelles ont été sensibles aux expériences et aux témoignages des
voyageurs : si ceux-ci ont stimulé la curiosité, s’ils ont exercé un type d’éru -
dition pédagogique et sociale, s’ils ont soutenu des politiques institutionnelles
concernant la protection du patrimoine.

une telle investigation se propose d’imposer les descriptions de voyage comme
une catégorie d’analyse de l’historiographie roumaine. Nous invoquons dans la
présente argumentation les comportements des voyageurs, leurs connaissances
du passé, leurs jugements et suggestions pour la sauvegarde du bien public. Ce
qu’ils ont jugé bon de relater sur la ruine d’une citadelle, sur les églises laissées
à l’abandon, sur les vieux manoirs dégradés des boyards, sur les manuscrits et
les livres anciens oubliés dans des caisses poussiereuses, sur le hasard des décou-
vertes archéologiques. La littérature autobiographique utilise tant la perspec-
tive historique que les connaissances du domaine de l’art, de la littérature et de
l’architecture.

Nous sommes surtout intéressés à comprendre comment les vieilles 
constructions ont été redécouvertes dans la société roumaine moderne. Nous
voulons comprendre comment elles ont gagné le statut de canon culturel et de
source historique crédible. Nous savons qu’à partir de la première moitié du XIXe

siècle, les notes de voyage ont signalé pour la première fois l’existence de nom-
breux vestiges, en esquissant une carte du patrimoine culturel. Nous envisageons
poursuivre la construction des narrations, à partir des récits des habitants, et
entraîner l’interprétation et l’insertion de ceux-ci dans un discours gnoséologique.
Nous avons en vue les voyageurs qui ont fait distinction entre le fait historique
et la légende et leurs stratégies argumentatives. Nous considérons qu’au-delà
des vertus stylistiques, la littérature de voyage a eu également une fonction
normative, se trouvant à la base de l’articulation de la législation patrimoniale,
notamment pendant les dernières décennies du XIXe siècle. 

Quand la passion devient argument

L’ utILIté INteLLeCtueLLe du voyage a été soulignée par Boucher de La
richarderie dès 1806. par son appel à la mémoire, le voyageur retour-
nait dans le temps ; par l’intermédiaire du voyage il parcourait tout un

espace. Le voyage s’inscrivait dans les pratiques éducationnelles agréées par la
noblesse européenne dès le XVIIIe siècle. dans le cas ci-présent, nous interpré-
tons l’enregistrement des faits au-delà des émotions et des sentiments, nous
leur donnons du crédit pour être utilisés en tant que sources historiographiques.
daniel roche1 qualifiait le discours du voyageur de témoignage véridique pour
comprendre l’évolution des idées et des idéologies, du monde et de ses mœurs. 
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dans cette perspective, nous essayons de comprendre quels types de monu-
ments et objets anciens ont suscité la curiosité, qui des auteurs de mémoires les
a signalés et comment on leur a donné un sens. Avec la redécouverte des vestiges,
au cours du XIXe siècle, une partie de l’intellectualité roumaine proposait la réé-
valuation de l’histoire. La postérité des grands dirigeants ne se légitimait plus
seulement à base des textes. elle n’était plus convaincante et les relations écrites
ne suffisaient plus. on commençait à chercher des traces, des preuves matérielles,
selon une nouvelle conception historique. par exemple, les piliers et les décom-
bres du pont sur le danube prouvaient que de par là était passé, autrefois, le grand
empereur trajan ; étienne le grand était associé inconditionnellement aux ruines
des citadelles de Neamþ et suceava. L’ombre de mircea le grand attirait les vi -
siteurs à Cozia, tandis que la localité de Cãlugãreni était présentée comme le
lieu de la grande victoire remportée par michel le Brave sur les turcs. La pierre
et le bois dépassaient leur condition de simples matériaux. À la capacité de
suggestion on commençait à superposer un niveau épistémologique véridique.

Hypothèse de travail

A u Cours du XIXe siècle, la culture du voyage a gagné sa légitimité illus-
trée également par l’acception du concept de littérature de voyage. par
conséquent, celle-ci était devenue un genre qui prétendait scientificité

et objectivité, fait démontré par sharif gemie.2 on avait déjà constitué une tra-
dition, on avait publié de nombreux guides, dictionnaires géographiques et impres-
sions de voyage. À la fin du XVIIIe siècle faisaient carrière le Guide des voyageurs
en Europe par Heinrich ottokar reichard, et les Observations générales et pratiques
sur les voyages écrites par le comte Léopold Berchtold. dans l’espace allemand,
gottlieb Heinrich stucks publiait à Halle, entre 1784 et 1787, une bibliographie
des livres de voyage. une des plus importantes collections a été conçue par Boucher
de La richarderie : Bibliothèque universelle des voyages ou Notice complète et raison-
née de tous les voyages anciens et modernes... (paris, 6 vols., 1806-1812). en 1814,
John pinkerton publiait à Londres, en 17 volumes, Catalogue of Books of Voyage
and Travels. dans la première moitié du XIXe siècle, on peut rappeler aussi J. B.
L. de Chantal avec les Vies et aventures remarquables des plus célèbres voyageurs
mo dernes (1836). La mission des guides dépassait toute tentation de statistique
froide. Ils orientaient les voyageurs vers des endroits célèbres, chargés de signifi -
ca tions historiques, et les incitaient également à découvrir des territoires incon-
nus, en les intégrant dans une géographie de la connaissance totalement soutenue
par l’esprit scientifique. Les guides dévoilaient non seulement un extraordi-
naire intérêt pour les voyages, mais aussi le sentiment des voyageurs que le périple
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se déroulait dans un monde en voie de disparition. Le rôle qu’ils assumaient était
non seulement de conserver le mieux que possible la mémoire de ces endroits, mais
aussi de susciter de nouveau l’intérêt pour les édifices abandonnés à l’oubli. 

sur les ruines et le paradoxe de la fragmentation ont écrit, entre autres, schlegel,
Novalis, schelling. dans un texte programmatique de 1796, Hölderlin écrivait
que « l’histoire intéresse aussi dans la mesure où elle met en valeur le beau ». dans
sa synthèse sur la philosophie de l’histoire, Hegel n’assimilait pas la ruine à l’at-
titude déplorable, ne dramatisait pas le destin de l’humanité. Il trouvait qu’une
telle réalité était naturelle et admettait que la ruine peut être entendue égale-
ment comme un des prix du progrès de l’humanité. Il est parmi les rares savants
qui se soient distancés de la théorie de la fatalité. Walter scott a transféré une par-
tie de sa célébrité et de sa crédibilité personnelle à la promotion des descrip-
tions de voyage dans l’œuvre Provincial Antiquities of Scotland. Les notes de
voyage éveillaient l’intérêt pour ces zones, leur apportaient du prestige, les
transformaient en lieux de la mémoire. une telle analyse a été entreprise aussi par
stéphane gerson.3

Méthodologie

L es ruINes, les musées, les cathédrales, les collections privées ont créé de
nouveaux modèles d’écrire l’histoire. Ce qui ne semblait, apparemment,
qu’une restitution historiographique a visé divers domaines académiques.

roland mortier4 expliquait une mutation idéologique survenue au cours des XVIe-
XVIIIe siècles. La philosophie chrétienne médievale n’avait pas accepté le terme
de ruine. une église en ruine représentait un sanctuaire profané, c’était l’image
de la punition divine. Les ruines étaient l’antithèse de la Croix. La peinture et
la poésie ont conservé leur mémoire dans un climat intellectuel catalogué par
Volney de tyrannique, sous le signe de la mystification religieuse. Le livre de
Volney5, publié à genève en 1791, associait l’idée de la décadence, de la perte
de l’idéal civique, au contrôle et aux influences exercés par les doctrines religieuses.
une relation restrictive qui ne reconnaissait à la ruine aucune valeur positive.
du point de vue méthodologique nous inclinons vers les types suivants de recon-
stitution.

a) Nous allons utiliser la perspective et l’imagination littéraire en tant que moda -
lités de représentation de l’histoire. marta Caraion6 considère que les intellectuels
du XIXe siècle n’ont pas découvert de nouvelles choses, mais les ont reinventées
dans un geste de dissociation par rapport à la vision du monde médieval 
concernant le passé. Jean michel Leniaud7 a lui aussi l’opinion que l’époque
mo derne n’a pas inventé le voyage, mais l’a popularisé d’une manière sans
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précédent dans les écritures des romantiques. dans la même projection restitu-
tive, nous signalons les contributions d’Anne-gaëlle Weber8, george g. dekker9,
philippe Antoine.10 parmi les études de cas qui nous servent d’étalon, nous rap-
pelons les réflexions de Victor Hugo.11 Celles-ci ont insufflé un certain état d’e-
sprit à l’époque, ont réuni les Français et les Allemands au-delà de tous les ressen-
timents, l’auteur ayant la capacité d’apprécier et admirer les châteaux et les
cathédrales élevés sur les deux rives du rhin. Le modèle hugolien a accordé
aux épîtres de vo yage l’attribut de source littéraire-historique. Cela prouvait
l’intention des auteurs de décrire les endroits qu’ils avaient traversés, sans modi -
fier ou falsifier la réa lité ; de raconter des aventures traumatisantes avec sagesse
et sans parti-pris. telle était aussi l’opinion de Chateaubriand qui définissait le
voyageur comme une espèce d’historien. 

b) Le deuxième palier interprétatif puise à la perspective historique. une pre-
mière suggestion nous a été donnée par les ouvrages de e. pommier12, marta
Caraion13, gilles Bertrand.14 À côté du document en papier, la littérature de
voyage n’a pas déconsidéré le document en pierre et les objets découverts par
les archéologues. Les chantiers de Herculanum, pompéi, paestum,Veleia ont 
conduit au changement du paradigme concernant le voyage. un des buts de
l’analyse est d’expliquer comment les voyageurs ont défini la conscience historique
et de quelle manière ils lui ont accordé une légitimité identitaire. Ce qui nous
intéresse le plus c’est la manière dont le thème du voyage a été accolé à l’idée
de patriotisme. deux conceptions faisaient carrière à l’époque romantique :
l’historicité du patrimoine versus la vision analytique. Les hommes de lettres mili-
taient pour la popularisation des objets, pour leur conservation in situ. Les éru-
dits prêchaient la raison de l’analyse des objets de musée, en instaurant un 
contrôle épistémologique sur le passé. Ils mettaient en scène une conscience
historique, prétendaient sauver un patrimoine qui, en d’autres conditions,
aurait été perdu etc. Il est intéressant de surprendre dans l’espace roumain les
manifestations de ce que les spécialistes appellent la croyance patrimoniale.

Complémentairement à ce concept, la perspective historique a récupéré et y
a fait entrer les collectionneurs et les antiquaires, a éclairci les politiques et les
stratégies des musées, a parlé des ruines. parmi les auteurs représentatifs qui
ont traité le cas des collectionneurs et des antiquaires rappelons Krzysztof pomian15,
Annie-France Laurens16 et Antoine schnapper.17 parmi ceux qui se sont occupés
des musées, on remarque dominique poulot18 et dominique pety.19 en ce qui
concerne la théorisation du concept de patrimoine, on doit mentionner l’analyse
d’André Chastel.20 Quant aux ruines, un des pionniers du domaine en est roland
mortier.21 enfin, une des dernières contributions remarquables là-dessus appar-
tient à sophie Lacroix22, laquelle attribue aux vieilles constructions la capacité
de proposer un discours dépouillé du faste exagéré et d’hypocrisie.
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c) une autre direction méthodologique est assumée par la perspective anthro-
pologique, laquelle donne au voyage l’interprétation d’un exercice de mémoire
et fait la distinction essentielle entre le temps remémoré et le moment de l’énon-
cé. Les notes de voyage redécouvrent des mémoires collectives, signalent des 
consciences identitaires nationales, ethniques ou religieuses. dans la perspec-
tive de Krzysztof pomian23, lequel a souligné les différences entre les antiquités
classiques et celles ethniques, ensuite nationales, l’anlyse ne peut pas être résumée
au succès des descriptions de voyage du XIXe siècle, étiquetées parfois d’images
exotiques ou dans le fascinant concept impérial. Au-delà de la tentation du
beau, de l’inédit, la restitution historiographique doit être focalisée sur le discours
civilisateur des observations réalisées. Nous tenons compte du fait que la pratique
du voyage met un accent particulier sur les valeurs intellectuelles. Le voyageur
réfléchit, comme le dirait paul ricœur, sur la juste mémoire, essayant de tem-
pérer, de « calibrer » cette mémoire émotive et, comme J. F. la Harpe le réalisait
en 1825, d’établir une relation entre impression et mémoire. Il est intéressant
d’inventorier les manières dont les faits quotidiens, les histoires insignifiantes
étaient conservées en écrit et archivées.

d) La perspective géographique offre une cartographie mentale, en traçant
l’histoire sur une carte épistémologique inédite. de ce point de vue, le voyage
n’est pas seulement une source de repères ou un prétexte pour valoriser cer-
taines ambitions didactiques, mais il devient une géographie de l’esprit, comme
le démontre daniel roche.

e) La perspective artistique nous est utile parce qu’elle restitue le passé en images.
À partir de la seconde moitié du XVIIIe siècle, les dessinateurs, les peintres, les
graveurs ont associé leurs œuvres aux recherches archéologiques, aux guides de
voyage. Ce qui nous intéresse c’est la manière dont les ruines arrivent en pre-
mier plan, les modalités utilisées pour en faire le sujet principal des tableaux et
la manière dont elles réussissent à organiser l’espace pictural et à ordonner la vision
sur le monde. Le fait est explicable : à l’époque où la censure des textes inhibait
la recherche, les lithographies et les moulages pouvaient offrir une image alter-
native de la sculpture et de la peinture, et les artistes démontraient ainsi, avant les
historiens, que l’art pouvait aussi évoquer un fragment du passé. L’émulation des
sujets historiques n’a pas été stimulée seulement par la force de suggestion des
textes écrits, mais aussi par des images, comme celles de rome, la ville-musée,
l’Italie entière étant d’ailleurs perçue comme un musée en soi, grâce aux arts plas-
tiques et aux descriptions littéraires. C’était aussi le cas de Venise, décrite par
Byron, comme le montrait John Julius Norwich.24
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Le stade de recherche du thème 
dans l’historiographie roumaine

a)Ce qu’on a écrit. Les premières synthèses sur le rôle et l’expérience des
voyageurs dans la littérature roumaine ont paru au début du XXe siècle.
Le plus prolifique auteur en a été Nicolae Iorga.25 Les ouvrages mentionnés

contiennent les notes de l’historien rédigées pendant ses voyages dans les provinces
roumaines. La première théorisation du concept de voyage a été réalisée par edgar
papu26, suivie peu de temps après, par les analyses signées silvian Iosifescu27,
marian popa28 et Alexandru sãndulescu.29 Les trois derniers auteurs ont combiné
la théorisation avec la recherche appliquée, en présentant leurs personnages
dans un périple permanent à travers le monde. du domaine de l’histoire des idées,
nous signalons l’ouvrage d’Alexandru duþu.30 L’historien proposait un code
culturel du voyage, semblable à un exercice formatif revendiqué par les traditions
et les coutumes du lieu. La dernière contribution significative en ce sens appar-
tient à Florin Faifer.31 de formation filologue, Florin Faifer réalise un inven-
taire des hommes de lettre qui ont écrit sur le thème du voyage au XIXe siècle,
soulignant les principaux sujets à la mode de l’époque. 

b) Les mémoires de voyage. une partie importante des notes de voyage a été
publiée. Nous mentionnons ici : teodor Codrescu32, melchisedec33, A. d. Xenopol34,
Constantin (dinicu) golescu35, mihail Kogãlniceanu36, Ion Codru drãguşanu37,
grigore Alexandrescu38, Vasile Alecsandri39, Nicolae suþu40, dimitrie Bolintineanu41,
gheorghe ghibãnescu42, radu d. rosetti.43

c) Comment nous sommes vus par les autres. une source extrêmement utile pour
notre recherche est représentée par les témoignages des voyageurs étrangers
qui sont passés par l’espace roumain. Au-delà du subjectivisme, des fausses impres-
sions et des généralisations, leurs opinions concernant des expériences et des juge-
ments de l’extérieur de la culture roumaine nous aident à réévaluer et à redi-
mensionner notre analyse. Nous avons en vue : la série Voyageurs étrangers sur
les Pays roumains dans le XIXe siècle ; Andrei Cornea44, g. Le Cler45, Jan Neruda46,
raymund Netzhammer47, Hans Christian Andersen.48

d) Les séries des descriptions de la presse. À côté des souvenirs de grande exten-
sion, les voyageurs ont publié aussi leurs pensées dans des articles de presse.
plus succincts, beaucoup de ceux-ci se remarquent par une concision et un
esprit analytique supérieur aux relations insérées dans un livre. Nous proposons
en tant que modèles de restitution historiographique les textes signés george
Bariþ49, Costache Negruzzi50, August treboniu Laurian51, th. t. Burada52, teodor
Burada53, N. Bosnief-paraschivescu54, gr. C. Buþureanu55, N. A. Bogdan56, gheorghe
ghibãnescu.57
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e) Les manuscrits. Nous signalons ici seulement deux ouvrages à caractère per-
sonnel, non publiés, que nous avons pu consulter : L’histoire de la Dacie. Rédigée
et racontée par l’ingénieur Alexandre Popovici en 1836, et Frédérick storck, Le Journal
du voyage effectué en 1897-1898, de Munich en Italie.

Objectifs

U Ne teLLe démarche scientifique ne doit pas se limiter à signaler une
architecture monumentale, des constructions délabrées ou certains objets
de collection. Nous associons à la valeur épistémologique du voyage

le concept de culture historique. Le XIXe siècle a volontairement cultivé le
cliché de la décadence, en directe relation avec une philosophie de l’humiliation
et de la culpabilité. 

un aspect qui mérite une attention particulière concerne la dissociation
entre le passé réel et le passé désiré, entre la reconstitution et l’évocation. La
majorité de ceux qui trouvaient par hasard un vestige appréciait d’abord sa valeur
esthétique et moins la signification historique. Les personnes cultivées faisaient
la différence entre les deux fonctions de la ruine, celle de monument, mais
aussi, peut-être plus importante, celle de document.

Ayant comme prémisse que les journaux de voyage font partie de la littérature
de frontière, se situant entre la mémoire et l’imagination, on doit valoriser
leurs missions pédagogiques pour voir comment ce genre littéraire a évolué depuis
une perspective symbolique vers un discours de la connaissance.

un autre enjeu de la recherche est de rendre correctement le doute éprouvé
par le voyageur. Le vestige en soi peut-il être une source historique plus digne
de confiance que le texte écrit ? reflétait-il de manière plus convaincante qu’un
témoignage une séquence temporelle quelconque ? Le sentiment éprouvé par
le voyageur était que, sans négliger le rôle des bibliothèques, on pouvait com-
prendre l’histoire de cette manière aussi, en profitant de pareilles conjonctures.
en outre, la ruine exerçait également une fonction critique des écrits historiques.
elle offrait non seulement une nouvelle lecture de l’espace, mais aussi une leçon
sur le passé. en conséquence, nous mettons au centre de notre recherche le
profil des voyageurs, les endroits visités par ceux-ci et l’architecture du discours
assumé dans la sphère publique. 

Les descriptions de voyage confirment une éducation et une envergure intel-
lectuelle, proposant un message et construisant des postérités concurrentes.
L’historiographie du problème utilise le concept d’identité du voyageur, voir sylvaine
Venayre.58 dominique pety59 propose une affiliation institutionnelle tripartite –
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académies, universités, sociétés savantes – par la valorisation du voyage en tant
que dessein ou objectif professionnel. 

parmi les pionniers du domaine, nous rappelons les savants : naturalistes, géo-
logues, paléontologues, architectes, archéologues poussés en même temps par
la curiosité et par l’esprit d’aventure. Ce sont ceux qui ont laissé une empreinte
sur l’image du savant dès la seconde moitié du XVIIIe siècle. C’est à eux notam-
ment que s’adressaient les guides ou les instructions de voyage publiés à l’époque,
voir Isabelle Laboulais.60 Le XIXe siècle a confirmé le profil du voyageur érudit
– Wilhelm von Humboldt, Byron, goethe, schiller, Chateaubriand, schopenhauer,
stendhal, Heine, Hugo, gautier, Nerval, Lamartine – pour l’espace occidental –,
mihail Kogãlniceanu, August treboniu Laurian, Cezar Bolliac, grigore
Alexandrescu, dimitrie Bolintineanu, melchisedec, A. d. Xenopol, N. A. Bogdan,
Nicolae Iorga – pour l’espace roumain. Il y a encore les missionnaires, les soldats,
les dillétants, les érudits, les explorateurs, les spécialistes, les collectionneurs, les
touristes, chacun offrant un autre type de lecture du territoire. Notre préoccu-
pation est d’évaluer, dans des études de cas comparatives, les valeurs qu’ils
soutenaient, la manière dont ils se rapportaient aux traditions historiques. pour
beaucoup d’entre eux, le voyage a signifié aussi un exercice d’autoévaluation
des goûts et des affinités culturelles.

Ce serait très utile d’avoir un inventaire des cathédrales, des églises, des fortifi-
cations, des citadelles, des châteaux, des catacombes, des galeries privées, des 
collections personnelles, des musées, des bibliothèques, des cabinets de curiosités
situés sur les tracés des voyageurs aux goûts intellectuels différents. Les ruines
ont été toujours associées à la grandeur des temps jadis, à la splendeur d’une
civilisation disparue. elle ont renforcé la perception du déclin irreversible de la civi -
li sation européenne et ont entretenu la nostalgie d’un passé prestigieux. elles 
incarnaient la fragilité d’un monde qui avait dû affronter le vandalisme démontrant
combien la furie humaine pouvait être destructive dans certaines circonstances. 

Les romantiques leur ont attribué le statut de premier objet dans un musée
idéal des conventions littéraires. sophie Lacroix a observé que le thème des ruines
avait connu un changement de paradigme à la moitié du XIXe siècle, étant asso-
cié au sentiment de la culpabilité et aux émotions. La ruine a suscité l’intérêt dans
la mesure où elle a réussi à transformer la lamentation et l’étalage du déplorable
en une culture historique. C’est de cette manière que se sont positionnés Costache
Negruzzi dans les catacombes de la citadelle de Neamþ, grigore Alexandrescu
dans les cellules du monastère tismana, george Bariþ et timotei Cipariu dans les
ruelles de l’ancienne cité de Braşov et August treboniu Laurian dans les vil-
lages de la rive droite du danube. Indiscutablement, la compréhension des ruines
a marqué tant le discours littéraire que le discours historique. 
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une des directions qu’on doit suivre concerne le passage du goût pour les
antiquités à une véritable science historique, académique. La sensibilité pro-
mue par la perspective artistique s’est transformée parfois en réflexion sur l’his-
toire, en métamorphosant la conscience historique de l’époque. Faute d’archives
publiques et privées, les ruines sont des places de mémoire. Le jugement de l’his-
torien doit expliquer comment les ruines ont cultivé et éduqué une sorte d’hu-
miliation sans aucune relation avec l’hypocrisie et le festivisme du discours
public. 

À partir de la remarque fondamentale, rencontrée dans les écrits de voyage,
que les musées ont inoculé le sentiment de l’appartenance à une civilisation, il est
utile d’analyser quelles ont été les stratégies patrimoniales pendant la période
1830-1914, mais aussi le rôle des musées dans la propagation d’un discours
raisonnable, adapté à des conventions et procédés littéraires, de souligner l’ap-
parition d’un nouveau personnage social, le collectionneur, et, en fin de compte,
de voir quel a été le rôle des musées dans la décodification de l’histoire nationale. 

dans l’espace roumain, les premiers musées ont été fondés en 1817, à sibiu
(Hermannstadt), en 1834, à Iaºi et, quelques ans plus tard, à Bucarest. Ils venaient
en même temps à la rencontre des attentes occasionnées par les découvertes
archéologiques et par l’affirmation de l’histoire de l’art. La création de ces musées
a déplacé l’intérêt des savants de la connaissance de l’histoire d’un objet vers la
compréhension d’un processus historique. La visite des salles permettait la super-
position de deux types de mémoire : une mémoire érudite et littéraire, ordonnée,
administrée par des stratégies patrimoniales, et une autre individuelle. Les voyageurs
ont remarqué les appétences narratives du musée, sa capacité de « raconter »
des histoires. par les collections présentées, le musée qualifiait un schéma men-
tal, suggestionnait une forme de compréhension de l’histoire. par rapport au
silence de la lecture, le musée a fructifié la dimension esthétique, en entraînant
ceux qui franchissaient son seuil dans un jeu de l’imagination. Il offrait un
objet palpable et coloré, instituait un comportement pédagogique. 

un aspect très peu analysé dans l’historiographie roumaine fait référence
aux remarques des voyageurs concernant les objets exposés qu’on pouvait admi -
rer dans les musées publics et dans les collections privées. Leur décodage nous
aide à apprécier la culture historique de l’élite intellectuelle roumaine. Le concept
de muséification a relevé l’importance historique et culturelle du patrimoine. La
personne particulière acquérait l’objet, de règle pour sa beauté et sa valeur matérielle.
Nous parlons aussi de la délectation du bibliophile devant un manuscrit ancien.
Le collectionneur agissait sous l’impulsion de la fascination pour l’objet, mais
aussi par intuition d’un possible et éventuel profit. Nous envisageons décrypter
la position des voyageurs au contact d’une telle attitude fétichiste. 
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Les récits de voyage ne doivent pas être confondus avec de simples descrip-
tions ou impressions personnelles. Ils ne sont pas de facto des expressions de la
spontanéité, comme ils ne sont pas de confidences non plus. Nous essayons de
structurer la littérature de voyage sur deux paliers : description ; argumentation. un
des objectifs de la recherche est celui de mettre en évidence un phénomène his-
torique et la manière dont son discours est articulé. Nous trouvons une réfèrence
méthodologioque utile chez Friedrich Wolfzettel.61 Nous regardons le voyage
comme une expérience du temps passé, une perpetuelle oscillation entre émotions,
sentiments et analyse. Les états d’âme éprouvés par le voyageur revèlent émo-
tion, indignation, regrets, nostalgie, fascination pour les ruines. en échange, pour
l’historien, le fil de la raison est plus important. d. Bolintineanu entreprenait, dans
la seconde moitié du XIXe siècle, des voyages à travers la Bulgarie, à Jérusalem,
en égypte, au mont Athos et en Asie mineure. ses descriptions se placent sous
le signe de l’érudition et de l’équilibre. pour chaque ville ou monument visité il
avait quelque chose à ajouter, à raconter. Il dissociait la légende de la vérité his-
torique, sans toutefois affecter le respect de la tradition. Identifiant le sens de chaque
ruine ou localité, Bolintineanu reconstituait son histoire, il est vrai une histoire
fragmentaire, soulignant ses moments les plus importants. Il connaissait Alexandrie,
avec ses jardins et ses ruines, des impressions de voyage de ceux qui l’avaient appré-
ciée. en consultant des sources historiques, des informations géographiques, même
des données démographiques et statistiques récentes, il s’était familiarisé avec le
destin des égyptiens. Il est un de nos modèles de travail. 

Les descriptions de voyage ont transmis également une sorte de moralité
sociale. Le charme de la vérité n’a pas falsifié la réalité, au contraire, il lui a assigné
la valeur d’un modèle à suivre. et par l’intermédiare de ces récits, la littérature
et le théâtre ont joué le rôle des musées, entretenant pour longtemps uner cer-
taine sensibilité à l’adresse du passé et de ses controverses. grâce à ces récits
fantaisistes qui nous amusent aujourd’hui, les gens ressentaient le besoin de se
déplacer dans l’espace pour faire des voyages dans le temps. si paradoxal que cela
paraisse, l’imagination a fini par cultiver la passion pour la vérité.

Après cet interstice des découvertes et des étonnements, nous remarquons
un autre stade : le passage de la connaissance descriptive et passive, spécifique des
antiquaires, à l’énonciation des premières règles, principes, idées de protection
des traces de l’histoire. Arrivés à ce point, nous saisissons deux aspects : celui
pa trimonial, visant la sauvegarde des ruines au nom du respect pour le passé, et
celui scientifique, concrétisé dans l’intention de ramasser et questionner les
débris susceptibles de nous aider à écrire l’histoire. Ce pas semble aujourd’hui
naturel, évident, mais à l’époque il a préparé le terrain pour un changement impor-
tant de l’épistémè, pour la naissance d’un discours historique moderne. 

q
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Abstract
The Testimony of Fragments in Travel Literature: 
Preliminaries to a Different Reading of the Literature of Ruins

We have tried to understand the ways in which ruins could be used to convey truthful images about
the past and help rediscover historical authenticity by means of personal notes. travel notes cap-
ture the nostalgia and indignation of the travelers who witnessed the destruction of representa-
tive monuments. travelers did not hesitate to resort to visual representations in the hope of sav-
ing them. We were interested in the manner in which historiography and cultural studies have
responded to the travelers’ experiences and testimonials. We also look into the way travel notes
have simulated curiosity, led to pedagogical and social investigation, and supported institutional
policies of heritage protection. this kind of investigation aims at positioning travel accounts as a
category of historiographical analysis in romanian historiography. As arguments we take the
travelers’ behavior, their knowledge about the past, their reasoning and suggestions for saving or
preserving the common goods, as well as what they thought appropriate to tell about the ruins
of castles, run-down mansions or forgotten manuscripts and books and about the randomness
of archeological discoveries.
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travel literature, ruins, heritage, legend, memoirs


